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ACT  es la revista on-line dedicada a la comunicación y el intercambio entre los miembros de la comunidad artística, científica y 
tecnológica. Su misión es: difundir actividades, publicar artículos, informar novedades.  
 
ACT  se nutre del aporte de los propios actores de esa comunidad, deseosos de colaborar y dar a conocer sus creaciones e 
investigaciones. 
 
 

Editorial 
 

A través de su órgano de información, la Fundación Destellos intenta crear un nexo de comunicación 
entre artistas, investigadores y técnicos de todas latitudes. La revista ACT se esfuerza por mantener 
informados y actualizados a los miembros de ésta vasta comunidad dentro del territorio argentino 
brindándoles un vínculo con otros centros del mundo orientados hacia sus mismos objetivos. 
 
Por éste medio procuramos también acercar a los profesionales con el público en general transmitiendo 
información cultural, científica, educacional proveniente de fuentes diversas y despertar el interés y la 
curiosidad por diferentes temas de actualidad. 
 
La elaboración de ésta publicación implica una intensa y significativa labor, pero creemos que el 
esfuerzo merece la atención de la comunidad toda puesto que está orientado hacia el desarrollo del 
conocimiento humano en general.  Es por ello que confiamos en la buena voluntad y el interés de 
aquellos que estén dispuestos a colaborar, haciéndonos llegar su aporte material. Las contribuciones, 
sean ellas literarias o financieras, harán posible continuar, ampliar y desarrollar ésta tarea de 
difusión, comunicación e intercambio  en favor de la cultura. 

 
 

Si usted desea anunciar un concierto, exposición ú otro evento artístico, o publicar un artículo, envíenos su proposición a través del formulario de contacto : 
http://www.fundestellos.org/3.La revista.htm 
o bien contáctenos : info@fundestellos.org 
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Que ce soit au Vietnam, sur une place de Shanghai ou une 
plage d’Estonie, en Europe ou en Amérique du sud, des 
artistes vidéo nous invitent par petites touches à nous 
écarter de la sinistre bouffonnerie de la civilisation 
mercantile, pour nous en remettre à la seule pulsion de vie 
qui rythme le cœur de la conscience sensible. Certains des 
travaux évoqués ici seront visibles le 18 novembre à 20h30 
(Saisons Numériques, cinéma MK2, Paris), en partenariat 
avec les 21e Instants Vidéo. 
 
 
J’ai erré cet été de salle en salle dans le Singapore Art Museum, 
découvrant une exposition consacrée à l’art contemporain 
vietnamien : Post-Doi Moi : Vietnamese Art After 1990. « Doi 
moi » signifie Rénovation. 1990 correspond à l’ouverture de la 
première galerie d’art commercial à Hanoï. Il fallait s’y 
attendre, les œuvres présentées (62 travaux, 46 artistes) furent 
choisies et agencées pour bien nous faire comprendre les 
bienfaits de l’ouverture du Vietnam au marché qui aurait 
favorisé le développement de démarches individuelles surtout 
chez la plus jeune génération qui n’a pas connu la guerre de 
libération contre l’occupant américain. Mais, comme c’est 
souvent le cas, les œuvres savent résister à la stupidité du 
discours idéologique des commissaires d’exposition. Là où le 
discours affirme que le Vietnam en s’émancipant du 
collectivisme est en train de rejoindre le monde civilisé et libre, 
régi selon les lois naturelles et démocratiques du capitalisme 
international, les œuvres disent qu’il y a encore de l’autre, des 
pensées complexes qui ne sont pas encore engeolées dans du 
même factice, dans le spectacle permanent qu’impose toute 
société marchande. Alors, les yeux rivés vers l’horizon qu’offre 
chaque œuvre, vous pouvez vous exclamer comme Villon : « Je 
m’en vais en pays lointain ». 

Et ce plus exaltant lointain, je l’ai éprouvé devant un film d’une 
dizaine de minutes d’un jeune artiste de Hanoï : Missed 
Connections (2004) de Richard Streitmatter-Tran. 
Au premier abord, la texture des images, les lumières et les 
couleurs, nous plongent dans un univers hors du temps. Ce sont 
des solitudes humaines qui sont explorées au travers d’une série 
de ce qu’il conviendrait d’appeler des tableaux, saisies dans leur 
intimité par des plans très resserrés. Un homme puis une 
femme, une table et quelques objets, une chaise, collés contre 
un mur. Au commencement du film, des images se superposent 
délicatement, laissant imaginer des connexions entre les 
personnages. Des gestes semblent correspondre les uns avec les 
autres. Mais au fur et à mesure, chacun s’enferme de plus en 
plus, s’active, se délie de toute relation si ce n’est avec sa 
propre ombre. Inévitablement, les scènes de la fin semblent 
former un miroir de la condition humaine contemporaine, minée 
dans ses fondements par un individualisme croissant. Alors 
soudain, le cadrage qui ne laisse rien échapper, s’affirme bien 
pour ce qu’il est : une geôle. La vraie vie s’est absentée. Elle 
n’a pas laissé la clé. C’est comme si elle s’était exclamée en 
partant, « Le monde a déjà été filmé sous toutes ses coutures. 
Cela n’a pas aidé l’humanité à empêcher sa dégradation. Pour 
rejoindre la vraie vie, intense, passionnée, il s’agit à présent de 
le transformer ».  
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Mais les personnages du film semblent résignés. Ils ont 
fusionné avec leur environnement peuplé de vide et d’objets. Ils 
ont l’air persuadé que leur subordination participe de leur bien-
être. Je ne vois cependant pas dans ce film une once de 
pessimisme, ou alors un pessimisme non-métaphysique, celui 
qui nous dirait qu’il faut envisager le pire et dans le même 
temps combattre pour le meilleur. La solution ne résidera jamais 
dans une œuvre d’art. Elle est au fond de nous, là où se trouve 
le puits de notre existence, bouillonnant, un gouffre qui est la 
contradiction totale des images pacifiées que Streitmatter-Tran 
nous a donné à voir. L’endroit de nous-même où la formule 
d’Héraclite prendrait toute sa force : « Sans discorde, il n’y a 
pas d’existence ». 
Et de ce penseur grec, je saute aussitôt sur une phrase du poète 
romantique américain James Russell Lowell : « Ose réaliser les 
rêves que d’autres osent caresser », comme savent le faire les 
révolutionnaires, les poètes et les amoureux. Ceux-là mêmes 
pour qui le risque de tout perdre n’est jamais pris en compte. Il 
y a l’étoffe du joueur chez ces gens-là. Tout est pour eux à la 
fois sérieux et dérisoire. Si vous me croyez, vous aimerez les 
vidéo des artistes belges Guido’Lu. Par exemple, Interludes – 
nothing for nothing (2005, 23’). Dans interlude, il y a le latin 
ludus, le jeu. 34 clips d’une durée variable qui vous entraînent 
tout azimut, presque sans queue ni tête, ni commencement ni 
fin, dans une spirale infernale dont nul n’échappe. C’est le 
vertige qui vous saisit. Idem, avec Narcisse (2008, 1’37) où un 
homme répète inlassablement les mêmes gestes lents, calculés, 
posés, éthérés. Mouvements aussi anodins et pourtant vitaux 
qu’une inspiration/expiration. Dans ces deux travaux, chaque 
action semble n’être qu’un intermède de quelque chose d’autre, 
de peut-être plus essentielle. Quelque chose qui demeurera 
cependant suspendu dans un ailleurs irrévélé. Purement 
imaginaire. Déboussolante situation. 
Dans un tout autre registre, Eléonore de Montesquiou filme elle 
aussi, dans Paljassaare (2007, 6’20), un entre-deux. Une plage 
en Estonie qui fut une zone protégée du temps des Soviétiques, 
exclusivement fréquentée par des Russes. De gigantesques 
projets immobiliers sont en train de fleurir. Une ambiance 
s’estompe, elle est encore là dans l’air, à peine palpable, 
fugitive. On ne sait pas s’il faut regretter un temps révolu, 
espérer ou craindre le nouveau. La vie stagne. Elle s’assoupit, 
croupit même. Patiente, pendant que s’opère sous ses yeux le 
viol lucratif d’un paysage maritime. 
Cette interrogation du passage du temps avec ses dégâts 
collatéraux et ses points de mystère, est judicieusement brossée 
par l’artiste chinois Vienne Chan dans Night dance (2007, 
5’53). Un bal populaire est filmé à Shanghai. Mais la bande son 
ne colle pas. Des fragments musicaux d’origines diverses 
décontextualisent la scène. C’est à la fois grave et risible. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 C’est comme si l’humanité avait soudainement bifurqué vers 
une voie insolite, abandonnant une partie d’elle-même dans un 
temps antérieur. Nous sommes à la croisée d’une civilisation 
nouvelle et au bord d’une faille qui ne nous relie à rien de 
nommable, de désirable. Cette vidéo pourrait être vue en 
parallèle avec celle de Julien Collieux, Internationale / Palast 
der Republik, où sept personnes jouent à la flûte 
l’Internationale, sur une place publique allemande, en s’aidant 
d’une partition dessinée au sol.  
 

 
L’exécution est laborieuse. Elle témoigne d’une époque où 
chacun connaît bien mieux le son de tiroir-caisse que fait une 
multinationale, que le chant du communard Eugène Potier. 
Il nous faut pour ne pas périr devenir comme ces objets inertes 
du quotidien filmés par l’Argentine Elsa Justel dans Destellos 
(2001, 5’31), qui par la puissance de son désir poétique, laisse 
soudain s’échapper d’eux des reflets. Ils se répandent dans 
l’espace pour initier une vie nouvelle, libérée du carcan de leur 
forme. 
Cela nous rappelle que les formes sont des processus et pas 
seulement le résultat de processus. Ces processus n’ont pas de 
fin. Toutes les images que nous percevons aujourd’hui ne sont 
que le présent anachronique d’un jeu ininterrompu de 
déformations, d’altérations, d’effacements, de revenances… 
L’évaporation chromatique de la forme proposée ici par Justel 
est une sorte de radicalisation d’un processus en marche. 
L’objet est exaspéré par l’entreprise de fossilisation du 
quotidien, il s’en sort par l’invention d’un devenir autre, par une 
mutation qualitative. 
Aujourd’hui, penser la société comme un processus en cours, 
c’est dire qu’aucune forme sociale n’est indépassable. Ce qui 
laisse imaginer une existence post homo œuconomicus. 
Elle sera nécessairement frêle et incertaine comme une rose 
éclose tardivement. Ce devenir ne m’est pas étranger, je 
m’entretiens avec lui, je lui témoigne quotidiennement une 
intense et silencieuse affection. C’est ce qui me rend attentif à 
ces mélodies intimes que me murmurent tous ces poèmes vidéo 
que je viens d’évoquer. Je goûte la même mélodie chez les êtres 
qui m’entourent et me sont chers.  
Marc Mercier 
(Publicado en la Revista Bref n°85-noviembre-diciembre 2008) 
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NOVEDADES en CD 
 

 

Gilles Gobeil 
 
Trilogie d'ondes 
 
Ondas Martenot : Suzanne Bidet-Audet 
 
Empreintes DIGITALes - IMED 0576 2005 
 

  
Este CD reúne tres obras para Ondas Martenot y electrónica compuestas por Gilles Gobeil entre 1988 y 2002, interpretadas 
magistralmente por la ondista Suzanne Bidet-Audet : "Voix blanche", "Là où vont les nuages…" y "La perle et l'oubli". 
 
"La onda es utilizada en la mas estricta definición de Suzanne Bidet-Audet. Su empleo es tan rico que resulta a veces difícil de reconocerla ! El gesto, que preside todo 
el ciclo, es el diálogo entre dos temas (el compositor y su intérprete), células recurrentes de la obra : la del desgarramiento desarrollado en un largo glissando 
ascendente y la del alma, mas armónica y dulce, que permite una respiración luego del dolor del desgarramiento y que, en su lirismo en medios tonos, es mas sereno. 
Esos temas para ondas se funden, en su sucesión con el rico material de timbres diversos de la cinta magnética. Se trata de un disco de sentimiento, de justeza 
expresiva, mas que de una demostración de virtuosidad técnica. 
Si el resultado puede parecer abstracto, en el plan sonoro, existe aquí un cierto dramatismo que, sin hablar de narración, hace evolucionar al auditor por estados 
emocionales muy diferentes.  En ese estilo lírico y poético, el trabajo de Gobeil podría definirse como una exploración y encarnación del alma, viaje en búsqueda de 
si… Las ondas Martenot,  agresivas y misteriosas, calmas e inquietantes, dentro de un recorrido iniciático que sugiere la aventura mística de una consciencia en 
cuestionamiento. A veces, la onda martenot evoca la voz humana, a veces el disco parece murmurarnos palabras al oído… Sabrá ud. Escucharlas ?" 

Octopus (revista de músicas libres e inventivas) wwww 
 

 

Elsa Justel 
 

Mâts 
 
Joan Izquierdo (flautas dulces) 
 
Empreintes DIGITALes – IMED 0785 2007 
 

  
Este CD monográfico de Elsa Justel nos ofrece un recorrido por sus varios enfoques del género electroacústico: abstracto, radiofónico, 
mixto, alegórico….a través de ocho obras de distintas épocas: 
"Gwerz" (2002), "Du libe tu ?" (1996), "Mâts" (1999), "Midi de sable" (para flautas dulces y electrónica-2000), "Alba sud" (1997-98), 
"Au loin… blue" (1997), "Puntos, comas  y refritos" (2002), "Bastet" (2004). 
 
"En el campo de las músicas acusmáticas, la etiqueta Empreintes Digitales es una figura de referencia ineluctable.  Al publicar "Mâts" de Elsa Justel el sello 
montrealés hace honor a su reputación. Basadas sobre el retratamiento de sonoridades naturales y virtuales, las composiciones de ésta artista argentina nos sumergen 
en un decorum estratificado, constelado de micro-sonoridades insólitas. Entre evocación doméstica y desestabilización mental, el oyente se deja atrapar por el impulso 
vital de esta música, llena de sofisticación y de sabia poesía". 
 Solénoide-Mission 121 (http://www.solenopole.org/mission121.htm) 
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Revolution 7, Motus au Palais de Tokyo 
 

Motus est au Palais de Tokyo pour une nouvelle journée de musique non stop (dont six 
créations) le jeudi 4 décembre 2008 de 14h à 24h avec un programme qui fait écho aux oeuvres 
et aux périodes évoquées dans l'exposition Carte blanche à Jeremy Deller, d'une révolution à 
l'autre. 
 

REVOLUTION 7 
JEUDI 4 DECEMBRE 2008 
- 14h00-15h30 Inter-section 1 

Yannick Donet, Sébastien Magne, Nathanaëlle Raboisson Historiographie [2008, création] - Installation audio-
vidéo diffusée sur écrans et dispositif audio multi-canal. 

- 15h30 Concert acousma 1 
The Beatles Revolution 9 [1968] - Gérard Torres Le Train fantôme [1999] 
Jean-Mahtab Etudes aux anamorphoses [1998] 
Interprète : Guillaume Contré, acousmonium 

- 16h15-16h45 Inter-section 2  -  Historiographie 
- 16h45 Concert acousma 2 

Eric Broitmann Collectif allant vers [2008, création] - Luc Ferrari Dialogue ordinaire avec la machine [1984] 
Interprète : Olivier Lamarche, acousmonium 

- 17h30-18h00 Inter-section 3  -  Historiographie 

- 18h00 Concert acousma 3 
Guillaume Contré A Study Seen as a Study [2008, création] - Ryoji Ikeda Headphonics [1996] - Interprète : 
Nathanaëlle Raboisson, acousmonium 

- 18h45-19h15 Inter-section 4  -  Historiographie 

- 19h15 Concert Mixte 1 
Denis Dufour Acid Folk [2008, création] pour clarinette, violoncelle et support audio 4 pistes - Bernd Alois 
Zimmermann Sonate pour violoncelle [1960] - Bruno Mantovani Bug [1999] pour clarinette - Vincent Laubeuf 
Archéologie [2008, création] pour clarinette, violoncelle et support audio 
Interprètes : Annelise Clément, clarinette, Anaïs Moreau, violoncelle et Jonathan Prager, acousmonium 

- 20h00-20h30 Inter-section 5  -  Historiographie 

- 20h30 Concert acousma 4 
Trevor Wishart Red Bird - A political prisoner's dream [1977] 
Interprète : Jonathan Prager, acousmonium. 

- 21h15-21h45 Inter-section 6  -  Historiographie 
- 21h45 Concert mixte 2 

Daniel Tosi Phonic Design n°5 [1985-2008] pour saxophone et vibraphone 
Jacob Ter Veldhuis Grab it! [1999] pour saxophone et support audio 
Steve Reich Electric Counterpoint [1987] version pour vibraphone et électronique 
Philippe Hurel A bâtons rompus [2008] pour saxophone et vibraphone 
Interprètes : Radek Knop, saxophone, Philippe Spiesser, percussion et Jonathan Prager, acousmonium. 

- 22h00-22h30 Inter-section 7  -  Historiographie 

- 22h30 Concert d'électronique spatialisée 
Battery Opperated et Olivier Lamarche Live [2008, création] 
Interprètes : Battery Opperated électronique et Olivier Lamarche, acousmonium. 

 
Lieu : Palais de Tokyo, 13 avenue du Président Wilson 75116 Paris. Mo Alma-Marceau ou Iéna. 
Entrée : prix d'entrée au Palais de Tokyo - Infos : http://www.palaisdetokyo.com 
Plus de détails sur http://www.motus.fr 
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PANTALLAS PLANAS : LO QUE HAY QUE SABER 
 
 Para realizar los tests de pantallas TV y monitores, los fabricantes han creado un banco de medidas especifico dedicado a las pantallas 
planas y de plasma, capaz de efectuar automaticamente medidas que de ordinario requeririan multiples apartos, a menudo menos precisos e 
incapaces de relacionar las mensuraciones entre ellas. Ese dispositivo es necesario para producir un máximo de tests que nos permiten y ayudan a 
elegir la mejor entre una amplia gama de pantallas. 
 Entre todas las mensuraciones realizadas, hemos elegido las mas importantes, en particular para la utilización como "televisor". Los aparatos 
testeados han sido reglados segun los standards de los diferentes fabricantes. Si bien es cierto que podemos modificar a nuestro gusto la 
luminosidad, el contraste, el color etc, las configuraciones de fábrica siempre nos ofrecerán la mejor calidad, segun los parametros testeados en 
origen. 
UNIFORMIDAD DE LA LUMINOSIDAD 
 Una buena luminosidad es la que esta bien repartida en toda la pantalla. El banco MicroVision la revela con una precisión de 40 puntos en 
apenas un minuto. 
PROGRESION DE GRISES 
 La luminosidad del gris (asi como la del rojo, verde y azul) se comprueba enviando una señal cada vez mas blanca (a una tensión cada vez 
mas elevada). Ese test permite observar la capacidad de la pantalla a restituir los medios tonos y los detalles en las partes sombrias de la imagen, asi 
como en las mas luminosas. 
LUMINOSIDAD Y CONTRASTE 
             Para estas medidas las pantallas han sido fijadas en modo Normal 
y no para buscar un valor máximo. 
El contraste se mide de varias formas:  por comparación entre pantallas 
totalmente blancas y negras, o por modificaciones producidas por una 
superficie blanca de tamaño variable sobre un fondo negro y viceversa. 
DIRECCIONALIDAD 
             Una de las debilidades de las pantallas de plasma ó de cristal 
líquido (LCD) es que si no estamos bien ubicados frente a la misma, 
perdemos en luminosidad, el color cambia y el contraste disminuye hasta 
producir una imagen totalmente "lavada". 
Si bien ese efecto no resulta grave cuando estamos solos frente a la 
pantalla de nuestra computadora, puede serlo si somos varios alrededor de 
la pantalla de TV. El dispositivo MicroVision, equipado de una cabeza 
goniométrica, puede medir esta variacion de color, de contraste y la pérdida 
de luminosidad tanto de frente como a 6 diferentes ángulos de visión (7°, 
21°, 35°, 50°, 64° y 72°) y en 6 orientaciones, o sea 37 veces en total. Esos 
datos seran integrados al calculo de luminosidad y contraste. 
RESTITUCION DE COLORES 
            El diagrama cromático es el medio clásico para visualizar el 
potencial de colores restituible para un film, una pantalla, un captor CCD, 
etc. Se han hecho tests de laboratorio en ese sentido. Sin embargo, es 
difícil establecer un criterio con respecto a la temperatura de colores, es 
decir a la dominante "cálida" o "fría". Es una cuestion de gusto… 
 

 
En el diagrama cromático, el triángulo grande representa la totalidad de los colores visibles. 
El pequeño triángulo interior  los que la pantalla puede restituir. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 

Lo ideal es una diagonal perfecta, que muestra bien la 
progresividad regular de la densidad de la imagen, atenuando las 
zonas de fuerte luminosidad. 

 
 
 

 
Uniformidad de luminosidad: La mayor o menor luminosidad se determina por la 

mayor intensidad del rojo o del verde respectivamete. Entre ambos tonos puede haber 
una diferencia de hasta el 50% de luminosidad. 
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TIEMPO DE RESPUESTA 
               Mucho se ha reprochado a las pantallas de cuarzo líquido de tener 
una velocidad de respuesta insuficiente que las vuelve poco aptas para la 
reproducción de imágenes de televisión o juegos de video. La tecnología 
actual ha reducido considerablemente ese problema.  
Pero la suma de medidas del tiempo de aparición y desaparición de la 
imagen, da una indicación de los límites de nitidez de un movimiento en la 
pantalla.  
Para efectuar esta medición se parte de una pantalla totalmente negra, a la 
que se envía una señal para que suba al blanco, ya sea en su totalidad o 
en una parte limitada de su superficie. El fotodiodo de respuesta ultra 
rápida que posee una de las cabeza del equipo de medición, mide el tiempo 
necesario para pasar de un estado al otro. El resultado se obtiene por la 
suma de ambos tiempos. 

 
Control de luminosidad blanca 

Azimut 0:360 – Inclinaciones 0:72 
Direccionalidad : de frente se obtiene 338cd/m2. El trazo negro cenca del centro 
indica un 10% de pérdida de lumiosidad, lo que ocurre mirando la pantalla desde un 
ángulo de aproximadamente 20° a derecha o izquierda. El trazado mas alejado del 
centro corresponde a una pérdida del 50%, para un ángulo aproximado de visión de 
40°. 

BRILLO  
             Un televisor puede restituir colores hermosos, blancos puros y negros fabulosos y  sin embargo privarnos de todas esas cualidades si su brillo 
es muy elevado o está mal regulado. El brillo es la capacidad de una superficie de reflejar la luz, o sea su función de espejo en cierta forma. Es el brillo 
molesto de la lámpara o de una ventana frente a la pantalla, que se superpone a la imagen, lo que impide apreciarla plenamente. 
La medida es simple : se envía luz sobre la panalla y se mide la intensidad de retorno. Cuanto menor es el retorno de esa luz parásita, mejor 
podremos apreciar la calidad del film. Los materiales mate utilizados en las pantallas de cristal líquido les da excelentes resultados en ese sentido. 
 

 
Como una pantalla mal ubicada puede hacer 
desaparecer todo contraste 

FLICKER 
Sobre algunas pantallas vemos a veces una especie de centelleo 
(flicker), sobre todo en las partes claras de la imagen, como si la 
luz vibrara. Lo que ocurre en realidad es que la luz se enciende y 
se apaga rapidamente. Para resolver este efectos los fabricantes 
intentaron el 100Hz, que multiplica por 2 la frecuencia de 
encendido y apagado. Asi la remanencia de lumenes, los puntos 
luminosos de la pantalla y la persistencia retiniana hacen que esa 
vibración desaparezca. 
 
 

 

 
En 320 milisegundos la luz pasa 16 veces de su intensidad 
máxima al negro casi total : flicker visible 
 

 
Aceleración a 32 veces : sin flicker 

 

 
 

       
- 


